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      C’était un dimanche matin parfait.

      Une fine brume s’accrochait aux berges de la Tamise, enlaçant les roseaux et les hautes herbes qui engloutissaient le sentier sinuant depuis Sutton Courtenay jusqu’à Abingdon. Elle s’élevait dans l’air à mesure que la chaleur du soleil imprégnait peu à peu la journée, créant une douceur brumeuse dans le paysage qui estompait les contours de l’horizon.

      Au loin, les cloches de l’église du village de Culham résonnaient à travers la campagne et répandaient leur mélodie sur le paysage vallonné. Quelque part, au-delà de la rive, un tracteur ronronnait d’avant en arrière dans un champ, son moteur vrombissant parmi le crépitement d’un semoir.

      Un groupe de quatre canards pagayait en aval, suivis à distance par une paire de cygnes qui plongeaient gracieusement leur cou dans l’eau, leur allure languissante tandis qu’ils gardaient un œil vigilant sur leurs environs.

      Puis il y eut un éclair turquoise et orange sur la rive gauche de la rivière avant qu’un doux plop ne précède une série d’ondulations quand un martin-pêcheur plongea sous la surface. Il réapparut quelques instants plus tard, jaillissant de l’eau avec un petit poisson dans le bec avant de disparaître dans un petit trou creusé dans la berge boueuse.

      Une pie ricana son approbation depuis les branches supérieures d’un arbre en fleurs, puis s’élança au-dessus de la rivière tandis que le soleil naissant captait les reflets bleu-violet de ses ailes.

      Helen Maddison posa sa pagaie sur ses genoux et inclina son menton vers le haut avec un léger sourire sur les lèvres pour laisser le soleil réchauffer son visage tandis que le kayak glissait encore sous l’impulsion de son dernier coup de rame.

      Jason, son mari depuis huit ans, maintenait un rythme régulier devant elle. Le plongeon et l’éclaboussement de sa pagaie brisaient l’eau à intervalles réguliers, et elle pouvait l’entendre fredonner à voix basse.

      Et puis il éclata de rire.

      — Si tu continues comme ça, tu vas encore te plaindre de ne pas pouvoir me suivre.

      Elle ouvrit les yeux pour le voir en train de la regarder par-dessus son épaule, et elle sourit. 

      — Je n’y peux rien. C’est la première fois cette année qu’il fait assez chaud pour faire ça sans devoir porter des tonnes de vêtements.

      — Tu vas bientôt te plaindre de devoir remettre de la crème solaire.

      — Très drôle. Le week-end de Pâques est censé être pourri, même s’il est tard cette année.

      Il fit une pause et roula le manche de sa pagaie de son poignet à ses coudes avant de la lancer en l’air et de la rattraper. Un soupir de contentement s’échappa de ses lèvres lorsqu’il la réceptionna. 

      — C’est parfait. J’avais peur qu’il y ait plus de monde ce matin.

      — Moi aussi. Il n’y avait qu’une seule autre voiture sur le parking, et on aurait dit qu’elle contenait du matériel de pêche.

      — Ça dépend de ce qu’il y a d’autre ce matin, je suppose.

      — Il y a un marché artisanal à Abingdon aujourd’hui, non ?

      Il plissa le nez. 

      — Ça veut dire que le pub va être bondé. Je savais que j’aurais dû réserver une table pour le déjeuner.

      — On peut toujours s’asseoir dehors si c’est trop bondé à l’intérieur.

      Elle plissa les yeux contre la lumière. 

      — Il est censé faire ce temps toute la journée.

      Elle se retourna au son d’un aboiement de chien pour voir un couple avec un Golden Retriever qui marchait le long du sentier dans leur direction, l’animal bondissant de gauche à droite à la recherche de sons et d’odeurs. Un écureuil fila en haut d’un imposant chêne et sa silhouette se dessina parmi les jeunes feuilles tandis que les yeux du chien le suivaient avec intérêt en passant en dessous.

      — Bonjour, lança Helen.

      L’homme leva une main en réponse, l’autre autour de la taille de sa compagne qui souriait au passage des kayakistes. Le chien s’arrêta pour les regarder avec curiosité avant que l’homme ne l’appelle et qu’il ne file rejoindre le couple.

      — J’ai cru qu’il allait sauter dans l’eau, dit Jason.

      — J’ai pensé la même chose.

      Helen sourit. 

      — Je ne pense pas qu’ils nous auraient remerciés, tu as vu la boue qu’il avait déjà sur les pattes ?

      Après quelques coups de pagaie supplémentaires, ils passèrent devant des trouées dans les haies où de minces jeunes hêtres et aulnes avaient été plantés le printemps précédent. Au-delà, Helen pouvait voir la terre arable fraîchement labourée avec sa texture grise caractéristique du paysage du sud de l’Oxfordshire, tandis que le cri des mouettes accompagnait maintenant le tracteur au loin.

      Des corbeaux freux tournoyaient au-dessus d’eux en gardant un œil méfiant sur le monde en dessous. Leurs croassements accompagnaient leurs spirales paresseuses tandis qu’ils montaient et descendaient dans les airs.

      — Voilà ce pêcheur.

      La voix de Jason ramena son attention vers la rivière devant eux et elle plissa les yeux. 

      — Où ça ?

      — Il est accroupi près de l’eau, juste avant le pont, tu le vois ? Il a dû perdre une ligne ou quelque chose. Tu ferais mieux de passer devant moi et de rester près de cette rive, sinon il va se plaindre qu’on fait fuir les poissons.

      — D’accord.

      Elle observa l’homme se relever et surveiller leur approche avant de leur tourner le dos.

      En arrivant à sa hauteur, elle remarqua qu’il portait un épais sweat-shirt bleu marine sur un jean boueux. Il gardait le dos tourné, la tête baissée, et elle se rendit compte qu’il regardait son téléphone.

      — Bonjour, dit-elle.

      Il leva les yeux, son visage buriné comme s’il passait beaucoup de temps dehors, puis il détourna le regard sans répondre et se dirigea vers le pont.

      Jason surprit son haussement de sourcils perplexe et sourit avant qu’ils ne passent sous le pont. 

      — Vraiment sympa.

      — Chut, dit-elle en souriant, sa voix résonnant contre la structure de bois et de métal.

      Elle frissonna lorsque les ombres l’enveloppèrent, puis elle poussa un soupir de soulagement quand ils émergèrent de l’autre côté, le soleil réchauffant à nouveau ses épaules. 

      — Alors… qu’est-ce que tu en penses ? On pagaie jusqu’au déversoir d’Abingdon, puis on fait demi-tour pour trouver un endroit où déjeuner ?

      — Oui, je pense que c’est notre meilleure option. À quelle heure est-ce qu’on doit récupérer les enfants chez ta mère ?

      — Dix-neuf heures trente. Elle a dit qu’elle allait les nourrir avant notre arrivée. Je suppose que si nous⁠—

      Un cri étranglé perça l’air, suivi d’un éclaboussement derrière eux.

      Le cœur battant, Helen se retourna dans le kayak pour voir de petites vagues briser la surface de l’eau sous le pont.

      Jason planta sa pagaie dans la rivière et pivota pour faire face à l’autre direction. 

      — Qu’est-ce que… ?

      Puis une main émergea à la surface et les doigts s’agrippèrent désespérément dans le vide avant qu’une tête d’homme n’apparaisse.

      — C’est ce pêcheur, dit Helen.

      Elle commença à pagayer vers lui. 

      — Il n’arrivera jamais à nager jusqu’à la rive avec ce courant.

      Les yeux de l’homme s’écarquillèrent de panique tandis que l’eau froide commençait à l’entraîner vers le fond, sa bouche s’ouvrant en un « o » de stupeur pendant que ses bras s’agitaient.

      Puis il disparut à nouveau sous l’eau, ne laissant que des cercles concentriques qui s’élargirent jusqu’à lécher les racines des joncs et des herbes hautes de chaque côté du cours d’eau.

      Helen serra les dents, enfonça la pale de la pagaie plus rapidement et fit pivoter son kayak alors qu’elle arrivait à la hauteur de la dernière position de l’homme.

      Resserrant la sangle de son gilet de sauvetage, elle se pencha avec la pagaie quand l’homme qui se noyait refit surface. 

      — Attrapez ça !

      Il hoqueta, avala une gorgée d’eau, puis la recracha, les yeux écarquillés de compréhension. Il agita les bras pour tenter de nager plus près, alourdi par ses vêtements et s’affaiblissant de seconde en seconde dans la rivière glacée.

      Elle jura tout bas tandis que son kayak commençait à s’éloigner de lui dans le courant, ne voulant pas détourner son regard et le perdre de vue.

      Puis il y eut un léger clang de l’autre côté de son kayak, et elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir que Jason utilisait sa pagaie pour la pousser doucement vers l’homme, sa mâchoire crispée par la concentration.

      Elle se retourna et se pencha davantage.

      — Allez, l’encouragea-t-elle. Attrapez juste la pagaie et nous allons vous remorquer jusqu’à la rive.

      L’homme essaya de nouveau, mais sa main glissa le long du manche en aluminium. Il poussa un cri, s’étouffa en avalant plus d’eau, puis commença à glisser une fois de plus sous la surface de la rivière.

      — Non…

      Helen ignora le bord dur du kayak qui s’enfonçait dans sa hanche et tendit la pagaie aussi loin qu’elle le pouvait. 

      — Essayez encore. Vous pouvez y arriver.

      L’homme tenta une faible brasse, puis cria de frustration tandis que son pull se gonflait autour de ses épaules, contrecarrant ses efforts.

      Helen jeta un coup d’œil à ses vêtements, puis à l’eau. 

      — Je vais y aller. Ce sera plus facile pour moi de nager jusqu’à la rive avec lui.

      — Non, l’eau est trop froide et il pourrait t’entraîner avec lui, dit Jason.

      Il rapprocha les kayaks et l’homme saisit l’air avant que ses doigts ne trouvent la pagaie tendue d’Helen.

      Cette fois, il ne lâcha pas prise.

      — Je l’ai, haleta-t-elle.

      Elle commença à le tirer vers son kayak tandis que ses épaules et ses muscles des bras protestaient contre son poids.

      — Tenez la proue, cria-t-elle en gardant une voix calme. Accrochez-vous, et nous allons pagayer jusqu’à la rive avec vous.

      L’homme fit un faible signe de tête, ses cheveux détrempés collés à son front et laissant des traces d’algues qui donnaient une teinte verdâtre à sa peau pâle.

      Quand elle l’amena à côté d’elle, il tendit une main pour toucher la proue pointue du kayak, puis dans un dernier élan d’énergie, il enroula ses bras autour de l’avant.

      Elle rentra la pagaie et commença à faire tourner son kayak.

      — Accrochez-vous, dit Jason en attendant qu’elle se tourne sur son siège et s’agrippe aux bords de son kayak. Helen va vous surveiller pendant que je nous ramène vers la berge. Ce n’est pas loin, mais c’est profond ici. Nous avons des vêtements secs pour vous, et nous allons appeler les secours.

      Helen entendait la respiration de l’homme qui venait par halètements saccadés, une toux déchirante le saisissant tandis que ses poumons expulsaient l’eau qu’il avait inhalée. Il gémit, un son profond et agonisant qui lui envoya un frisson le long des épaules malgré la lumière chaude qui baignait maintenant cette étendue d’eau alors que le soleil atteignait son zénith.

      Se détournant de lui un instant, elle vit que Jason avait presque réussi à les amener jusqu’à la berge.

      Encore deux mètres et ils pourraient sortir l’homme de ses vêtements mouillés et appeler une ambulance…

      La coque de son kayak heurta la boue et un léger tremblement traversa l’embarcation alors qu’ils atteignaient la terre ferme.

      — Tiens-les bien pendant que je l’aide à sortir.

      Jason n’attendit pas de réponse et lança leurs deux pagaies sur la berge avant de se précipiter vers l’homme qui essayait de se traîner hors de l’eau.

      Il plaça ses mains sous les aisselles de l’homme et recula en titubant pour le tirer loin des profondeurs tourbillonnantes à travers les hautes herbes et les joncs jusqu’au sentier.

      Helen observait Jason allonger l’homme sur le côté, puis s’accroupir près de lui tout en gardant une voix calme pour le rassurer avant de commencer à lui retirer ses vêtements trempés. Il frictionna les membres de l’homme pour activer la circulation et il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers elle. 

      — Il y a des vêtements secs dans mon sac. Je pense qu’ils vont lui aller.

      Elle se retourna et trébucha jusqu’aux kayaks pour les traîner de l’autre côté du sentier. Elle ouvrit l’écoutille avant de celui de Jason et en sortit son sac étanche. Fouillant dans le contenu, ses doigts trouvèrent l’épais polaire qu’il avait emballé au cas où le temps tournerait au mauvais et un short de l’été dernier qui, d’une façon ou d’une autre, n’avait jamais atteint la machine à laver.

      Elle les lui lança, puis elle porta son attention sur son propre kayak et elle sortit son téléphone portable de son sac étanche.

      Une fois qu’elle fut certaine que les secours avaient la position GPS correcte, elle termina l’appel et retira son propre polaire.

      — Tenez, on va mettre ça sur vos jambes, dit-elle à l’homme.

      Elle enroula le haut autour de ses jambes en le bordant. 

      — Je m’appelle Helen, au fait. Et voici mon mari, Jason.

      L’homme ouvrit la bouche pour parler et ses dents claquèrent. 

      — B-B-Barry.

      — Ravi de vous rencontrer, dit Jason. Dommage pour les circonstances, cependant.

      Cela lui arracha un petit sourire. 

      — Sans blague.

      — Où est tout votre matériel de pêche ? demanda Helen. Vous voulez que nous allions le chercher pour vous ?

      Le sourire fit place à la confusion. 

      — Quoi ?

      — Je pensais vous avoir vu pêcher. Avant que nous ne passions sous le pont.

      Barry secoua la tête. 

      — Non. Pas de matériel de pêche.

      — Ah. D’accord.

      Elle remarqua que ses mains étaient encore glacées et elle commença à masser la peau pendant que Jason faisait de même avec les pieds et les chevilles de l’homme. 

      — Est-ce qu’il y a quelqu’un que nous pouvons appeler pour vous ? Pour les informer de ce qui s’est passé ?

      — Non. Ne vous inquiétez pas.

      Son corps tremblait et il émit un profond soupir. 

      — Merci.

      — Ne vous endormez pas, ordonna Jason, sa voix un peu plus forte. L’ambulance sera bientôt là.

      — Avec plein de couvertures chaudes, ajouta Helen.

      Elle regarda par-dessus son épaule en entendant des voix et elle vit les promeneurs de chiens qui revenaient, leurs visages pleins d’inquiétude.

      — Nous avons vu de l’agitation par ici, dit la femme quand ils se rapprochèrent. Est-ce que tout va bien ?

      — Maintenant oui. Merci.

      — On peut appeler une ambulance pour vous ?

      — C’est déjà fait, mais si vous avez des vêtements de rechange que nous pourrions utiliser pour le garder au chaud, ce serait bien.

      Le couple appela leur chien au pied, attacha sa laisse et retira promptement manteaux et sweats, les passant à Jason, qui les drapa sur l’homme.

      — Je vais attendre sur le pont pour repérer l’ambulance, dit la femme. Ils vont probablement utiliser la piste qui mène à la centrale hydroélectrique pour arriver jusqu’ici.

      — Merci.

      Helen pouvait maintenant entendre les sirènes au loin et elle adressa une prière silencieuse de remerciement pour qu’une ambulance se trouve à proximité.

      Cinq minutes plus tard, deux ambulanciers se dépêchaient de traverser le pont vers eux et Helen et Jason furent doucement écartés tandis que Barry devenait leur centre d’attention.

      Elle regarda les ambulanciers maintenir un flot constant de conversation avec Barry, le rassurant continuellement tout en vérifiant ses signes vitaux et en le manœuvrant sur la civière. Des couvertures furent enroulées autour de lui, l’emmaillotant dans la chaleur, et puis ils furent prêts.

      — Laissez-moi vos coordonnées, dit le plus jeune ambulancier en sortant son téléphone. Juste au cas où la police voudrait vous parler.

      — La police ? s’exclama Helen, le cœur serré. Pourquoi est-ce que la police voudrait nous parler ?

      Il haussa les épaules. 

      — C’est juste une formalité, au cas où il y aurait une enquête sur la façon dont il est tombé du pont.

      — Les compagnies d’assurance, dit Jason, le mépris dans sa voix presque palpable. C’est toujours comme ça, non ?

      L’ambulancier esquissa un sourire poli. 

      — Les numéros de téléphone suffiront.

      Une fois cela fait, les secouristes commencèrent à ranger leur matériel et à se préparer à partir avec leur patient, en félicitant à nouveau les Maddison pour leur rapidité d’esprit.

      Helen rougit sous le regard des promeneurs de chiens tandis que Barry lui tendait la main pour serrer la sienne, son étreinte faible.

      — Merci, dit-il.

      — Heureusement que ces deux-là savaient quoi faire pour vous sortir de l’eau.

      L’ambulancier plus âgé sourit et lui tapota l’épaule avant de prendre sa part du poids de la civière. 

      — Vous avez eu de la chance.

      Barry toussa, puis frissonna. Sa voix n’était plus qu’un râle. 

      — Cette fois-ci.
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      Deux jours plus tard

      

      Il y avait un froid palpable dans l’air de la salle des opérations vers onze heures ce matin-là.

      Malgré le soleil éclatant de ce début avril qui filtrait à travers les stores et projetait des zigzags sur la moquette élimée, la climatisation était tombée en panne pendant le week-end. Les bouches d’aération au plafond soufflaient maintenant un air glacial sur la nuque d’une douzaine d’officiers qui se recroquevillaient à leurs bureaux, certains portant encore leurs vêtements d’extérieur par-dessus leurs uniformes ou leurs chemises.

      Deux tableaux blancs occupaient le mur du fond à droite, l’un vide – pour l’instant – et l’autre couvert d’inscriptions de différentes couleurs qu’un jeune agente effaçait avec un vieux torchon. Un grincement régulier accompagnait son travail tandis que l’odeur d’une solution à base d’alcool se répandait dans l’air glacial et se mêlait au parfum tangible de grains de café éventés.

      Un bourdonnement constant de conversations emplissait la pièce, les téléphones sonnaient dans l’espace ouvert, et le vrombissement accompagné de crachements de deux grandes imprimantes contre le mur du fond parvenait jusqu’à l’endroit où un groupe de détectives de rangs divers s’était rassemblé autour d’un homme d’une trentaine d’années, leurs visages exprimant un mélange d’inquiétude et de perplexité.

      L’inspecteur Mark Turpin était assis avec dans sa main droite une tasse de café fumant tandis que sa gauche maintenait une poche de glace sur une orbite contusionnée d’une teinte rouge colérique.

      Il jura à voix basse à cause de la bosse qui obscurcissait sa vision d’un côté.

      — Je t’avais dit qu’elle pourrait te frapper, dit l’enquêteuse January West en le regardant par-dessus son écran d’ordinateur, ses yeux verts plissés. Et tu as dit⁠—

      — Qu’elle ne serait pas si stupide. Je sais.

      Elle soupira, ajusta la queue de cheval qui retenait ses cheveux châtain clair en arrière et souffla sur sa frange pour la dégager de son front. 

      — Eh bien, peut-être que tu m’écouteras la prochaine fois, chef. Ça pourrait m’éviter de faire toute cette paperasse pour commencer.

      Mark lui lança un grognement moqueur, puis regarda l’enquêteuse Caroline Roberts. 

      — Des nouvelles du tribunal ?

      — La femme a été placée en garde à vue et son mari a été renvoyé à la prison de Bullingdon.

      L’enquêteuse haussa un sourcil. 

      — Et ça a l’air douloureux, chef. Peut-être qu’on devrait t’inscrire à des cours d’arts martiaux ou quelque chose comme ça.

      — Très drôle.

      — Je suis sérieuse, répondit-elle. Au moins, tu apprendrais à esquiver.

      — Dehors.

      Elle sourit et brandit une petite plaquette de plastique blanc. 

      — J’ai trouvé des antidouleurs dans le bureau d’Alex. Tu en veux ?

      — S’il te plaît.

      Il en mit deux dans sa bouche et avala une gorgée de café alors qu’Alex McClellan s’approchait. Les yeux du jeune enquêteur étaient écarquillés.

      — Ouah. J’ai entendu dire que madame avait été arrêtée, dit-il. Qu’est-ce que tu as fait ?

      — Rien, protesta Mark en repoussant la tasse de café vide. Elle est passée avec l’avocat de son mari, calme comme tout. La seconde d’après, elle s’en prenait à moi. Je n’ai pas eu le temps de réagir.

      — Elle a dit quelque chose ?

      — Ce n’est pas répétable.

      — Arts martiaux, dit Caroline en agitant son index vers lui.

      — Comme si j’avais le temps. En plus, ce n’est pas comme si je pouvais⁠—

      — J’ai besoin que vous deux vous rendiez à la morgue d’Oxford.

      Mark se retourna au son de la voix pour voir l’inspecteur principal Ewan Kennedy s’avancer vers eux, un mince dossier à la main et une expression déterminée sur le visage. 

      — Qu’est-ce qui se passe, chef ?

      — Je viens de parler avec Gillian Appleworth.

      West fronça les sourcils. 

      — Nous n’attendons pas de résultats d’autopsie cette semaine, si ?

      L’inspecteur principal se faufila devant Alex et s’appuya contre le bureau du jeune détective avant d’ouvrir le dossier. 

      — Non, mais elle en a fait une ce matin qui la préoccupe, et elle nous a demandé de faire quelques recherches. J’ai attribué un nouveau numéro de référence dans HOLMES2 et je veux que vous deux dirigiez l’enquête.

      Mark haussa les sourcils, puis grimaça lorsqu’une nouvelle décharge de douleur lui traversa le visage. Clignant des yeux pour en atténuer l’effet, il essaya de se reconcentrer. 

      — Quelles sont les circonstances ?

      — Un type du nom de Barry Windlesham est tombé dans la Tamise à Culham dimanche matin. Il a été repêché par un couple de kayakistes et transporté en ambulance au John Radcliffe. Tout le monde a dit qu’il avait de la chance étant donné que la température de l’eau est encore sacrément froide, mais il est mort quelques heures plus tard.

      — De quoi ? demanda West en rapprochant son carnet et en tournant une page vierge.

      — Noyade retardée, répondit Kennedy. Gillian dit qu’elle a trouvé des traces d’inflammation provoquée par l’eau dans ses poumons quand elle l’a ouvert ce matin. Selon les dossiers de l’hôpital, il a développé des difficultés respiratoires vers deux heures du matin hier, et son état s’est détérioré assez rapidement après ça.

      Mark posa la poche de glace improvisée à côté de son clavier et mit les analgésiques restants dans sa poche. 

      — Comment est-ce qu’il est tombé à l’eau ?

      — On ne sait pas. Les kayakistes ont dit aux ambulanciers qu’ils l’avaient seulement entendu crier quand il a heurté l’eau avant qu’ils ne fassent demi-tour pour le secourir.

      — Qu’est-ce qu’il a dit au personnel hospitalier ?

      Kennedy fit la moue. 

      — Rien du tout.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ?

      — Selon eux, il a refusé de parler de l’incident, se contentant de dire qu’il était tombé du pont.

      West fronça les sourcils. 

      — Je connais ce pont. Scott et moi avons souvent marché le long de cette partie de la rivière avec les garçons. Il y a des garde-corps, donc il faudrait vraiment s’appliquer pour tomber.

      L’inspecteur principal se pencha en avant et tapota le dossier contre son bras. 

      — Alors pourquoi est-ce que vous êtes encore assis là tous les deux ?

      — On y va.

      Mark prit le dossier et repoussa sa chaise, puis il glissa son téléphone portable dans sa poche et attendit que West passe son sac sur son épaule. 

      — Ça te va de conduire ? Je vais passer quelques coups de fil et voir si on peut trouver les coordonnées des kayakistes en chemin.

      Il la vit jeter un coup d’œil en biais vers Alex avant qu’elle ne saisisse un trousseau de clés sur le bureau du jeune détective.

      — Pas de problème, dit-elle.

      — Appelez-moi une fois que vous aurez parlé avec elle et les kayakistes, dit Kennedy. Nous déciderons s’il faut ouvrir une nouvelle enquête pour cette affaire, ou si elle peut être transmise au bureau du médecin légiste pour décision.

      — Compris, chef.

      Mark se dépêcha de suivre West, puis lui tint la porte de la salle des opérations.

      — D’abord une bagarre, puis la morgue, dit-elle alors qu’ils se dirigeaient vers les escaliers. Tu es sur une belle lancée aujourd’hui, chef.
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      Une brise fraîche caressa l’ecchymose sur l’orbite de Mark lorsqu’il poussa la porte de sortie à l’arrière du commissariat.

      Le vent transportait avec lui les klaxons et le grondement de la circulation de l’autre côté du bâtiment et celui de l’A34 à l’ouest de la ville, un bruit de fond distinct qui accompagnait le forage incessant d’une équipe de travaux d’assainissement dans la zone industrielle de l’autre côté de la rue.

      Des fleurs ornaient les ronces qui s’entremêlaient dans le grillage à droite du parking et ces pétales roses et blancs apportaient une touche de couleur bienvenue après des semaines de ciel gris et de pluie fine.

      Il avait également remarqué les changements subtils le long du chemin de halage où Lucy O’Brien, sa compagne, et lui amarraient leur péniche. Il y avait moins de givre le matin, ce qui rendait la promenade du chien plus agréable pour commencer la journée de travail, et les chatons avaient cédé la place aux premiers bourgeons timides sur les chênes et les aulnes. L’ail des ours emplissait le chemin de halage d’un parfum entêtant, accompagné de l’arôme plus doux des premières jacinthes des bois, tandis qu’au centre-ville, de nombreux pubs et boutiques avaient rafraîchi leurs jardinières suspendues en prévision du temps plus clément.

      Quelques nuages filaient ici et là dans un ciel par ailleurs azuré, le soleil réchauffant son dos tandis qu’il suivait West en passant devant les places de stationnement réservées aux officiers supérieurs et aux VIP en visite.

      Mark feuilleta le maigre contenu du dossier tout en marchant. 

      — On dirait que Kennedy nous a fait une faveur, il a au moins fait une recherche rapide en ligne sur Barry Windlesham.

      — Ah bon ? Qu’est-ce que ça dit ?

      — Apparemment, il était directeur d’une entreprise de construction de taille moyenne. Son permis de conduire indique une adresse près de Chalgrove. 

      Mark tourna l’unique page du dossier et soupira avant de le refermer. 

      — Et c’est tout.

      — Ok, je suis sûre qu’Alex et Caroline vont commencer par faire une recherche plus élargie sur les réseaux sociaux pendant qu’on parle avec Gillian.

      Alors qu’ils contournaient le coin du bâtiment en briques rouges, un filet de fumée bleue émanait d’un renfoncement à côté d’une sortie de secours, juste avant que l’odeur révélatrice d’un air chargé de nicotine n’envahisse les narines de Mark et ne chatouille sa gorge. Deux assistantes administratives interrompirent leur conversation avec trois hommes qu’il reconnut comme appartenant au centre de contrôle. Le petit groupe l’observa avec méfiance lorsqu’il passa.

      West agita les clés dans sa main, puis se retourna et ouvrit la marche vers une voiture de service garée tout à gauche du parking du personnel.

      C’était une berline compacte argentée sans prétention, vieille de seulement cinq ans mais avec un kilométrage supérieur à la moyenne et un impressionnant enfoncement sur l’aile avant qui montrait des signes de rouille autour des plis.

      Son seul mérite était un moteur de 1,8 litre qui contredisait l’aspect usé de la voiture, offrait une tenue de route exceptionnelle et provoquait souvent la consternation au sein de l’équipe comptable de la vallée de la Tamise lorsqu’ils apercevaient les reçus d’essence.

      C’était la dernière de son genre, vestige d’une époque où la perception de la vitesse l’emportait sur tout bon sens budgétaire, si bien que chaque semaine, le groupe soudé de détectives d’Abingdon se disputait le privilège d’obtenir les clés, laissant les autres conduire des véhicules plus récents avec des moteurs plus petits.

      Mark jeta un coup d’œil et vit West arborer un sourire satisfait en démarrant la voiture. Il attacha sa ceinture, puis fronça les sourcils et examina les environs. 

      — Attends. Je croyais qu’on nous avait assigné la petite voiture exiguë là-bas cette semaine.

      — C’était le cas, jusqu’à ce matin.

      — Qui est-ce que tu as soudoyé pour avoir celle-ci alors ?

      — Je n’ai soudoyé personne. Alex a perdu un pari.

      — Un pari ? Comment se fait-il que je n’aie pas entendu parler de ça au bureau ? C’était à propos de quoi ?

      Elle ne répondit pas et se concentra plutôt sur la barrière de sortie pendant qu’elle se levait, avant d’accélérer dans la circulation approchant le rond-point sur Marcham Road.

      — Jan ?

      — C’était juste pour s’amuser, d’accord, chef ? Je ne m’attendais pas à gagner ou quoi que ce soit.

      — Alors, c’était quoi ce pari ?

      West attendit qu’ils soient sur l’A34 en direction du nord vers Oxford, puis elle soupira et risqua un regard de côté dans sa direction. 

      — J’ai parié avec lui que si elle en avait l’occasion, la femme de ce type essaierait de t’attaquer devant le tribunal.

      Sa mâchoire s’affaissa. 

      — Sérieusement ?

      — On ne pensait pas qu’elle le ferait vraiment. 

      Elle eut la décence de rougir. 

      — C’est juste qu’elle a un peu la réputation d’être une tête brûlée, et tu n’arrêtais pas de dire que tu pensais qu’elle dénoncerait son mari pour tous les autres objets volés qu’il vend probablement via leur boutique de téléphones portables. Ils sont mariés depuis leurs dix-huit ans. Elle lui est trop fidèle.

      Mark effleura son visage du bout des doigts et grimaça. 

      — Tu aurais pu me prévenir.

      — J’ai essayé, tu te souviens ? J’ai dit ce matin que je pensais qu’on n’en aurait pas fini avec ces deux-là une fois qu’il serait condamné. 

      Elle accéléra pour dépasser un camion immatriculé en Allemagne chargé de deux conteneurs de six mètres de long, incapable de dissimuler son sourire tandis que le moteur de la voiture ronronnait. 

      — Et puis, maintenant on l’a pour toute une semaine.

      — Oh, ça valait la peine alors.
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      Vingt minutes plus tard, West poussa l’une des portes battantes qui menaient au bâtiment de la morgue, le bruit d’une sirène d’ambulance étouffée lorsqu’elle se referma derrière eux.

      La zone d’accueil était sombre comparée à la fraîche matinée printanière à l’extérieur, et une odeur distincte d’eau de Javel flottait dans l’air.

      Des photos d’archives de divers paysages ornaient trois des murs et Mark remarqua les teintes familières d’un loch écossais affichées au-dessus d’un présentoir métallique contenant diverses brochures sur les arrangements funéraires et le conseil en cas de deuil.

      Les carreaux du sol étaient ébréchés par endroits, la surface polie reflétant l’éclairage au néon du plafond qui donnait à toute la pièce une atmosphère austère. Un bouquet de lys planté dans un vase en céramique blanche sur le bureau en bois dans le coin ne faisait pas grand-chose pour égayer l’ambiance sombre.

      Un comptoir d’accueil se trouvait dans un coin de la pièce, derrière lequel un homme grand et mince dans la trentaine les observait avec des yeux graves, la bouche tombante.

      — Bonjour, Clive, dit Mark. Occupé ?

      — Toujours.

      L’homme poussa vers eux un registre des visiteurs puis cura ses dents inégales pendant qu’ils s’inscrivaient.

      — Remarquez, ça aide qu’on n’ait rien reçu de voter part ces dernières semaines.

      — Il faut se contenter de petites grâces, murmura West en lui rendant son stylo. Ça nous donne une chance de rattraper toutes les autres affaires sur nos bureaux.

      Mark se retourna au bruit d’une porte qui s’ouvrait sur des gonds grinçants pour apercevoir une femme qui les regardait, emmitouflée de la tête aux pieds dans une combinaison de protection éclaboussée de sang.

      — J’ai entendu dire qu’il y avait eu une altercation devant le tribunal ce matin. J’aurais dû me douter que tu serais impliqué.

      Les yeux gris et froids de Gillian Appleworth les scrutaient par-dessus son masque avant qu’elle ne l’abaisse, sa bouche esquissant un sourire compatissant.

      — J’espère que ça en valait la peine.

      — Presque. Même si je doute que sa femme agressant un inspecteur en son nom changera grand-chose à sa condamnation le mois prochain, vu la liste des infractions pour lesquelles il va plonger. Ça ne me dérangerait pas, mais je pense qu’elle l’avait planifié depuis le début. C’est l’impression que ça donnait, en tout cas.

      — Je veux bien te croire.

      Gillian désigna sa combinaison.

      — Prenez-vous un café pendant que je me change et que je prends une douche. Je serai prête dans une vingtaine de minutes vu le temps que prend l’eau chaude pour arriver cette semaine.

      — Le système est en panne, expliqua Clive.

      Elle disparut de nouveau par la porte et Mark et West se munirent de café au distributeur automatique. Ses yeux arboraient une expression lugubre tandis qu’il fourrait une liasse de paperasse dans une enveloppe déjà trop pleine et la scellait d’un geste flamboyant de ruban adhésif.

      — On a appelé un plombier hier mais il était complètement inutile. Il n’arrêtait pas de dire que c’est sur un réseau différent du reste de l’hôpital, alors maintenant on attend que quelqu’un d’autre nous contacte.

      — Ça pourrait être pire. Ça aurait pu arriver en hiver, dit West joyeusement avant de prendre une gorgée de sa boisson.

      Clive frissonna visiblement. 

      — À Dieu ne plaise. Vous imaginez comment elle aurait été si ça avait mal tourné à ce moment-là ?

      — Tout à fait, dit Mark. N’oublions pas que j’étais marié à sa sœur.

      West s’étouffa avec son café et se tapota la poitrine avant de lui lancer un regard noir. 

      — Tu devrais vraiment me prévenir avant de faire des commentaires comme ça.

      — Désolé.

      Il sourit, puis mena la voie vers l’étage.

      Le bureau de Gillian était niché au bout d’un couloir qui donnait sur le parking. La lumière du soleil perçait à travers la crasse sur les fenêtres et baignait les fines dalles de moquette qui recouvraient le passage, apportant une chaleur qui disparut aussitôt qu’il ouvrit la porte pour West.

      Le bureau se composait d’une large table en acajou cachée d’un côté sous des piles de dossiers d’épaisseurs diverses et sous un grand écran d’ordinateur de l’autre. Un bac à courrier noir à trois niveaux derrière les dossiers était poussé dangereusement près du bord du bureau et West lui donna une légère poussée pour le ramener en sécurité tandis qu’elle s’enfonçait dans l’un des fauteuils pour visiteurs.

      Mark enleva sa veste et la posa sur le dossier du siège restant avant de s’asseoir, tandis que West serrait sa tasse de café contre sa poitrine et fermait les yeux un instant.

      — Soirée tardive ? demanda-t-il.

      — Les garçons avaient leur passage de grade de karaté et ils ont vraiment bien réussi, alors on a fini par prendre des pizzas pour célébrer, puis on a regardé un film. Ensuite j’ai oublié qu’ils n’avaient pas de pantalons propres pour l’école ce matin parce qu’on était chez la mère de Scott ce week-end donc…

      Elle haussa les épaules, puis cligna des yeux.

      — J’étais encore en train de repasser à minuit.

      — Aïe.

      — Je sais. Je mène une vie tellement rock’n’roll, pas vrai ?

      Mark releva la tête au son de pas dans le couloir, avant que la médecin légiste n’entre dans la pièce accompagnée d’un léger parfum de jasmin et ne se glisse dans le fauteuil en cuir derrière son bureau.

      — Bien, j’ai un collègue de Bicester qui s’occupe des deux autopsies suivantes, dit-elle, alors examinons le cas de M. Windlesham pendant ce temps, d’accord ?

      Sans attendre leur réponse, elle tendit la main vers un dossier en haut de la pile, l’ouvrit d’un geste et détacha une série de photographies d’un rapport dactylographié.

      — Kennedy a mentionné une noyade retardée, dit Mark en prenant une gorgée de café. Comment est-ce que c’est arrivé ?

      — D’après les dossiers hospitaliers, il a été amené par ambulance dimanche en fin de matinée après avoir été repêché de la Tamise, expliqua Gillian en réorganisant les photographies dans un ordre qui lui convenait. Deux kayakistes l’ont entendu tomber et, heureusement pour lui, enfin, sur le moment en tout cas, ils ont réussi à pagayer jusqu’à lui et à le ramener sur la berge avant d’appeler les urgences. Ils l’ont gardé au chaud jusqu’à l’arrivée des premiers secours. Quand il a été admis aux urgences, il présentait les signes habituels qu’on s’attendrait à voir chez quelqu’un qui serait resté dans l’eau froide pendant un certain temps, mais son état s’est stabilisé rapidement.

      — Alors, qu’est-ce qui a mal tourné ? demanda West.

      Elle chercha du regard un endroit où poser sa tasse vide, puis abandonna et la glissa sous sa chaise.

      — Est-ce qu’il a eu une crise cardiaque ou quelque chose comme ça ?

      — Eh bien, finalement oui, mais seulement parce qu’il a d’abord développé des difficultés respiratoires.

      Gillian fit glisser les photographies.

      — Ce sont des copies des radiographies que j’ai prises de ses poumons avant l’autopsie. Comme vous pouvez le voir ici, il y a beaucoup d’activité là, et là. C’est révélateur d’une inflammation due à l’eau, le genre que je m’attendrais à voir dans un cas comme celui-ci. Quand je l’ai ouvert, cela a été facilement confirmé par les traces d’algues qu’il avait ingérées, à la fois dans ses poumons et dans son tractus intestinal.

      Mark fronça les sourcils. 

      — Et cette inflammation est suffisante pour causer une mort par noyade ?

      — Absolument, oui.

      — Et une crise cardiaque ?

      — À mon avis, oui.

      Gillian tapota le rapport.

      — Tu peux le prendre avec toi et je t’enverrai bien sûr une copie par email, mais pendant l’autopsie, j’ai également vérifié s’il y avait des indications que M. Windlesham aurait pu souffrir d’une maladie cardiaque ou d’autres problèmes que je trouverais normalement chez une victime de crise cardiaque. Il n’y avait rien.

      — Les proches ont été informés ? demanda Jan.

      — Il y a une sœur à Cardiff qui a été contactée quand son état de santé s’est détérioré, mais elle et son mari n’ont pas pu arriver à temps. Je crois qu’ils viennent vendredi, les coordonnées sont dans le dossier. Clive a été en contact avec le directeur des pompes funèbres désigné pour expliquer qu’il faudra maintenant une enquête du médecin légiste.

      Gillian remit le dossier et attendit pendant que Mark y ajoutait les photographies.

      — C’est pour ça que vous êtes ici. L’un de vous connait ce tronçon de rivière près de la centrale hydroélectrique ?

      — Pas très bien, nous n’avons pas encore eu l’occasion d’y emmener le bateau, et je promène habituellement Hamish à travers Abbey Meadows ou vers Nuneham Courtenay.

      — Jan ?

      — Pas depuis des années, répondit West. Si nous y emmenons les garçons, c’est généralement pour qu’ils puissent nager dans les eaux moins profondes au-delà des déversoirs. Je connais le pont, cependant, mais je me souviens qu’il avait des rambardes.

      — Ok.

      Gillian joignit ses mains.

      — Voici ce qui me préoccupe. D’après ce que les kayakistes ont dit aux premiers secours, ils ont vu M. Windlesham au bord de l’eau quelques minutes avant qu’il ne tombe. Après l’avoir entendu tomber dans l’eau, ils ont supposé qu’il était tombé du pont qui relie deux sentiers à la berge. Je connais cette promenade, Alistair et moi y sommes allés l’été dernier. Il est impossible que quelqu’un soit tombé du pont par accident. La rambarde est simplement trop haute.

      West poussa le bras de Mark et tendit la main pour prendre le dossier avant de commencer à le feuilleter. 

      — Il est écrit ici qu’il a dit à son médecin qu’il connaissait bien cette partie de la rivière, et selon son médecin généraliste, il n’avait aucun antécédent médical de dépression ou d’anxiété ou quoi que ce soit d’autre qui pourrait suggérer qu’il était suicidaire.

      — Exactement, dit Gillian. Alors, pourquoi est-ce qu’il a fini dans l’eau ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 5

          

        

      

    

    
      Jan détacha les photographies et passa ses pouces sur les surfaces lisses tandis qu’elle les feuilletait.

      Les lumières du plafond se reflétaient sur chacune d’elles, et elle les tournait dans tous les sens pour mieux distinguer les détails. Toute réticence à regarder l’image d’un homme mort fut balayée par une curiosité qui travaillait ses pensées.

      Une légère odeur de désinfectant mêlée à celle du toner d’imprimante émanait encore des photographies, et en parcourant la séquence, elle pouvait voir comment Clive avait commencé à les prendre à distance avant de se concentrer sur les détails spécifiques que Gillian avait identifiés.

      Elle ralentit, prenant son temps pour examiner une fois de plus cette collection hétéroclite.

      À sa gauche, sur le mur, une horloge égrenait les secondes, un silence s’étirant entre la médecin légiste et son collègue pendant qu’ils l’observaient.

      Elle leva les yeux pour voir Gillian en train de la scruter attentivement. 

      — Est-ce qu’il y avait quelque chose pour suggérer qu’il aurait glissé ou qu’il serait tombé ?

      — Non, seulement ce que ses sauveteurs, les kayakistes, ont dit aux services d’urgence. Qu’ils l’ont vu debout sur la berge à leur gauche alors qu’ils pagayaient, puis qu’ils ont entendu un plouf après avoir dépassé le pont.

      — Et cette blessure sur sa hanche droite qui a été recousue ?

      Jan retourna la photographie et la tendit à Turpin. 

      — Qu’est-ce qui aurait pu causer ça ?

      — Ses vêtements ont été envoyés à ma demande avant que je ne pratique l’autopsie, dit Gillian. Il y avait du sang à l’intérieur de son short qui correspond à la position de cette blessure, mais pas de déchirures sur le tissu. J’ai envoyé les vêtements au laboratoire pour analyse, mais je suis certaine que nous découvrirons qu’il s’agit bien du sang de M. Windlesham.

      — Un short ? Par ce temps ?

      — Peut-être qu’il était sorti courir. Le personnel infirmier a indiqué qu’il n’était pas très bavard, donc qui sait ce qu’il faisait.

      — Il y avait des ecchymoses qui auraient pu suggérer une lutte ?

      — Non, pas du tout.

      — Quelque chose dans cette blessure quand ils l’ont soignée ?

      — Seulement de la boue provenant de l’endroit où il a été déposé sur la berge après avoir été sorti de l’eau.

      — Donc il aurait pu se cogner contre quelque chose en tombant dans l’eau.

      Turpin fronça les sourcils. 

      — Peut-être qu’il s’est heurté à quelque chose qui dépassait du pont, ou qu’il s’est accroché à quelque chose sous l’eau ?

      — C’est possible.

      Gillian fit un geste vers les copies des dossiers médicaux dans le dossier ouvert. 

      — L’équipe soignante l’a notée comme une blessure récente, assez profonde. Elle semblait aller de l’avant de sa hanche vers l’arrière, sur environ trois centimètres de longueur.

      — Des signes d’infection ?

      — Pas dans ses notes, non. En fait, je crois que si M. Windlesham n’était pas mort des suites de l’inflammation de ses poumons causée par la noyade différée, il aurait guéri tout à fait correctement.

      — Est-ce qu’il était ivre ? demanda Turpin.

      — Les tests d’alcoolémie et de drogues étaient négatifs lors de son admission dimanche midi.

      — Quand est-ce que ses difficultés respiratoires ont commencé, Gillian ? demanda Jan. Il est écrit ici qu’il est décédé à deux heures du matin hier.

      — Vers dix heures dimanche soir, donc approximativement onze ou douze heures après son sauvetage. On l’avait entendu s’éclaircir la gorge par intermittence après son transfert dans un service, mais selon le personnel infirmier, il leur a assuré qu’il se sentait bien. Ces raclements de gorge se sont rapidement aggravés au point qu’à dix heures, ils l’avaient mis sous oxygène et ils surveillaient ses signes vitaux.

      Gillian secoua la tête. 

      — Malheureusement, une fois que cette inflammation s’est installée, il s’est avéré impossible d’inverser les dommages à ses poumons et il a oscillé entre conscience et inconscience durant les heures qui ont suivi, jusqu’à son décès.

      — Pauvre type, murmura Turpin. Traverser tout ça, penser qu’il était tiré d’affaire…

      — Malheureusement, même si c’est assez rare chez les adultes, c’est très courant dans les noyades infantiles, dit Gillian. Plus courant que je ne voudrais l’admettre.

      Jan rassembla les photographies et ferma le dossier avant de se tourner vers Turpin. 

      — Comment est-ce que tu veux aborder ça ?

      Il se gratta le menton un moment, puis se redressa. 

      — Gill, je présume que tu as demandé des analyses toxicologiques supplémentaires pour exclure tout ce qui dépasse les tests habituels d’alcool et de drogues ?

      — En effet. J’ai aussi demandé qu’elles soient traitées en urgence, donc avec un peu de chance nous aurons les résultats demain matin, jeudi au plus tard.

      — Ok, merci. Je pense donc que nous devons examiner l’endroit où il est tombé pendant qu’il fait encore assez clair pour nous faire une idée de la situation. Ensuite, nous verrons si nous pouvons parler aux kayakistes ce soir et obtenir une déclaration formelle de leur part. Le bureau du médecin légiste va la vouloir de toute façon.

      Jan hocha la tête, sortit son carnet et commença une liste. 

      — Et pour sa famille proche ? Cette sœur qui vit à Cardiff. Nous pourrions faire en sorte que quelqu’un lui parle demain au téléphone peut-être ?

      — Ça me semble bien.

      — Je vais aussi demander à Caroline et Alex d’inclure son entreprise de construction dans leurs paramètres de recherche et de commencer à organiser des entretiens dès que nous aurons retrouvé ses employés, voisins et autres.

      — Fais ça. Vérifions aussi s’il y a des caméras de vidéosurveillance dans le secteur, juste pour confirmer quand il serait arrivé à la rivière. On suppose qu’il a conduit pour l’instant, n’est-ce pas ?

      Jan hocha la tête. 

      — Je pense que oui. Qu’en est-il du porte-à-porte dans le village ?

      — Attendons de connaître la situation concernant le véhicule, sinon Kennedy va me faire la peau pour avoir dépensé trop de son budget à courir dans tous les sens. Pour l’instant, il s’agit encore d’une noyade, rien de plus.

      Turpin se leva et attendit qu’elle range son carnet et mette le dossier dans son sac. 

      — Je vais conduire, comme ça tu pourras essayer de contacter les kayakistes pour voir s’ils sont disponibles plus tard.

      Gillian ricana. 

      — J’ai bien vu que tu t’étais attribué la voiture de course cette semaine ?

      — Ce n’était pas le cas, dit-il. Jusqu’à ce que Jan décide de lancer des paris sur la possibilité que je me prenne un poing ce matin.

      — D’où son envie de conduire, dit Jan en faisant la moue.

      Turpin sourit tandis qu’elle lui lançait les clés. 

      — Tu m’en dois une.
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      Mark protégea ses yeux contre le soleil bas qui baignait la rivière et se tint sur le côté tandis qu’une paire de vététistes traversait le pont à toute vitesse, les deux cyclistes filant dès que leurs pneus touchèrent le chemin crayeux et bosselé vers le village.

      L’eau était plus calme ici, loin du grondement tumultueux des déversoirs plus proches de Sutton Courtenay, mais en raison des fortes pluies des mois précédents, son niveau restait gonflé par le ruissellement des champs voisins et des fossés qui bordaient les routes.

      Le courant était fort et tourbillonnait en remous alors qu’il passait sous lui.

      Il promena son regard sur les rambardes d’acier, passa sa main le long de la surface piquée, puis se pencha et regarda l’eau sombre en dessous.

      Une odeur persistante de végétation en décomposition montait jusqu’à lui et il se pencha par-dessus la barrière pour voir des amas de mauvaises herbes détrempées et emmêlées dériver dans le courant après s’être enchevêtrées autour des piliers en béton du pont.

      De la boue collait aux ourlets de son pantalon et il était certain que sa botte gauche avait une fuite après la marche depuis le parking, vu l’humidité qui s’infiltrait entre ses orteils.

      Il pouvait voir l’endroit où les deux kayakistes avaient secouru Barry Windlesham de l’eau deux jours auparavant.

      Les herbes hautes et les roseaux à quelques mètres en amont du pont étaient aplatis avec la trace révélatrice de deux kayaks traçant un chemin à travers les joncs. La terre environnante avait été transformée en boue, piétinée par les sauveteurs de l’homme et les services d’urgence qui étaient intervenus, et pourtant dans quelques semaines toute trace de son existence serait effacée alors que la nature reprendrait ses droits et que le printemps céderait la place à l’été.

      Un frisson lui traversa les épaules et il ajusta le col de son manteau alors que la brise fraîchissait, avant de lever les yeux au bruit de pas.

      — Je ne vois rien qui indiquerait qu’il a glissé à l’endroit où on l’a vu debout sur la berge, dit West en enfonçant ses mains dans ses poches tandis qu’elle marchait vers lui. Il y a quelques empreintes de pas et de l’herbe piétinée, mais rien qui n’indique une lutte, donc je ne pense pas qu’il soit tombé là.

      Mark fronça les sourcils et recula d’un pas pour voir à travers les barreaux jusqu’à l’endroit où elle se tenait un instant auparavant. 

      — Et le rebord en brique qui passe sous le pont ? Il n’est pas glissant ?

      — Il l’est, et il est couvert de mousse.

      Elle plissa le nez en suivant son regard. 

      — Je suppose que c’est une possibilité.

      Mark parcourut la longueur du pont en s’éloignant d’elle avant de revenir. 

      — Les rambardes sont plus basses à chaque extrémité, et seulement à hauteur de taille dans la section centrale. Il aurait pu basculer d’une extrémité ou de l’autre en se penchant trop.

      West retourna à l’extrémité opposée et posa sa main sur l’une des rambardes. 

      — Elle arrive sous ma hanche, donc vu la taille de Windlesham, je suppose qu’il aurait pu passer par-dessus comme ça.

      Mark s’accroupit et examina la surface rugueuse de l’acier peint avant de traverser de l’autre côté et de faire de même. 

      — Je ne vois pas de vêtements déchirés ici comme sur les photos de son short à cette extrémité, et toi ?

      — Attends.

      Il se releva et porta son regard vers le chemin crayeux fourchu qui s’éloignait de la rivière, une route coupant à travers deux champs labourés avant de disparaître entre un groupe de maisons à la périphérie du village de Culham, et l’autre serpentant vers le parking près de l’écluse.

      Il n’y avait personne aux alentours et il réalisa avec un sursaut que la lumière commençait à baisser, le soleil couchant frappait les fenêtres d’une ferme en bordure des champs et baignait les cimes des arbres au bord de la rivière d’un or pâle dénué de toute chaleur.

      — Chef ?

      Il se retourna pour voir West en train de fixer la rambarde en bois à sa gauche, du côté le plus éloigné de l’endroit où les kayakistes avaient sorti Windlesham de l’eau. 

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      — Je crois que tu devrais venir voir ça.

      Elle attendit qu’il se soit précipité près d’elle, puis pointa du doigt. 

      — Qu’est-ce que tu en penses ?

      Mark regarda, puis s’approcha et sa bouche se tordit. Il sortit son téléphone portable et dirigea la lumière sur une petite cicatrice ronde qui traversait la structure en bois. 

      — Tu as touché à ça ?

      — Non. Je t’ai appelé dès que je l’ai vu.

      — Bien.

      Il se redressa et lui fit face. 

      — Bien vu.

      — C’est ce que je pense ?

      — Oui. C’est un impact de balle.

      — Tu crois que c’est ce qui a causé cette blessure sur la hanche de Windlesham ?

      — C’est possible. Petit calibre vu la taille de celui-ci, et s’il s’est écarté pour l’éviter, ça aurait pu l’effleurer au passage.

      — Eh bien, ça expliquerait comment il a fini dans l’eau.

      Elle scruta par-dessus la rambarde. 

      — J’aurais aussi sauté si quelqu’un m’avait tiré dessus.

      Mark parcourut ses contacts jusqu’à trouver le numéro du responsable de la police scientifique. 

      — On ferait mieux de sécuriser cet endroit comme scène de crime avant qu’il ne fasse nuit.

      West se retourna vers lui. 

      — Attends, où est la balle ?

      — Je suppose qu’elle est quelque part dans l’eau.

      — Oh.

      Elle grimaça. 

      — Jasper va me détester.

      — Pas autant que Kennedy quand je vais lui dire qu’on va aussi avoir besoin d’une équipe de plongée.
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